
347LA LANGUE FRANÇAISE AU CANADA

Très souvent on entend dire : tel mot, telle expression, ce
n'est pas français, c'est du canayen.

Eh bien ! quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, on se trompe. 
A part quelques très rares vocables qu’ils ont dû créer pour de­
signer certains objets qui n’existent pas en France, les ana
diens n’ont rien inventé en fait de mots et d expressions.^

leurs ancêtres
Ils

ont soigneusement conservé la langue telle que
l’ont apportée au pays.

Avec un peu de patience, un peu de recherches, on peu 
trouver presque tous les mots dont les Canadiens se sen en , 
presque toutes les fautes même qu’ils commettent, signa es 
dans quelque vieux dictionnaire ou dans quelque glossaire e 
telle ou telle partie de la France, ou même dans es 
naires modernes 'complets. Je la recommande

peu de persé-
auxétude très intéressante.

jeunes gens studieux. En la poursuivant avec un 
vérance, ils seront convaincus de l’exacte vérité c e ce e p 
position: la langue parlée encore aujourd'hui dans ' .
Pagnes reculées, là où l’anglicisme na pu pénetier, 
venue de la France, telle qu’elle est. Nous n > avons ] 
dire rien changé, ni dans la-prononciation, ni ans 
et nous n’y avons ajouté que bien peu de chose. , , ,

Dans une simple cal,sérié, il est impossible .1= s-g-al=r k de­
mi-quart, je dirais même la centième parta' “'JL, retron- 
Passent généralement pour du canayen, et q 
ver dans quelque lexique français. . . ,.montrer la richesse de ce filon je va»; vous md,

des découvertes que j’a, ,a.,essdans™ «u.

C’est là une

Pour vous 
Ûuer quelques-unes 
glossaire, le glossaire du Centre de la Fiance, pai
Jaubert :

: il s’est abîmé la 
i fait beaucoup

main.
d’ou-Abîmer,— dans le sens de se blesser 

Abattcux d’ouvrage — Un homme qui 
vrage.

Amiquié, pour amitié.


